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Ciironique Iitteraire
par Jules-J. ROCHAT

L'Heure des Poetes. — « Malin Plaisir » (Jean Cuttat).
• Les Ailes etendues * (Abbe Louis Bouellat). — « Ame au Vent»
(Nino Nesi). — Nuit de Garde » (Henri Devain). — « Les Arts dans
le Jura bernois et ä Bienne », T. II (Gustave Amweg). — - Com-
mynes et la Suisse ». — « Jeunesse virile » (Louis Burgener).

Nous n'avons jamais eu autant de poetes. II ne se passe pas
de semaine sans que Ton nous signale un nouveau recueil de vers.
II en a paru plusieurs dans le Jura au cours de l'annee derniere:
ceux de MM. Jean Cuttat, Louis Bouellat et Nino Nesi. II en a

paru d'autres au debut de 1942, recueils dont nous vous entretien-
drons dans notre prochaine chronique1).

Pourquoi tant de poetes tout ä coup?
C'est que nous vivons des temps bien faits pour exciter

l'imagination des poetes, pour heurter leur sensibilite. Nous vivons
des temps bien faits pour inciter les poetes a chanter. Frappes par
tout ce qu'ils voient, emus, troubles par tout ce qu'ils entendent,
les poetes, enthousiastes ou revokes, pourraient-ils ne pas crier
leur haine ou leur amour, pourraient-ils ne pas dire leur souffrance
ou leur joie, pourraient-ils ne pas exprimer leur angoisse ou leur
esperance

Les jeunes sont les plus emotifs, les plus prompts ä s'enthou-
siasmer, done les plus prompts ä parier. Voilä pourquoi nous avons
tant de poetes qui nous donnent aujourd'hui leurs premiers vers.

Mais ce n'est pas tout.
Nous vivons des temps difficiles. Or, c'est precisement en ces

temps-lä que nous avons besoin des poetes. Le chant des poetes
berce notre tristesse, nous aide ä la mieux supporter. Et puis, sou-
vent, les poetes nous entrainent loin de la realite. lis nous
conduisent dans un pays de reve ou, pour quelques instants, nous

1) Ce son! «Vers f'ile» de Robert Simon, « L'espoir triomphant» d'Henrielte Meyrat, «Vie
fragmentee» de John Bringolf, « Poemes du temps bleu » par Francis Bourquin, et deux plaquettes
de Guy Brais.
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pouvons oublier ]a guerre et ses horreurs. C'est done nous-memes
qui, dans une certaine mesure, incitons les poetes ä ecrire. Naguere,
bien des hoinmes montraient du mepris pour ces reveurs, ces etres

que l'on disait marcher dans les nuages; aujourd'hui, notre besoin
d'evasion nous les fait rechercher. L'interet que le public porte ä

leurs vers les pousse ä chanter.

Les poetes sont aussi des voyants. C'est parce que nous
Savons qu'ils peuvent repondre ä quelques-unes de nos questions,
que nous les frequentons avec plus d'assiduite quand les temps
sont troubles. Nous allons ä eux avec 1'espoir qu'ils ecarteront un
peu pour nous le voile qui nous cache l'avenir, avec le desir qu'ils
fortifieront notre courage et nous indiqueront la route ä suivre.
Souvent, cet espoir n'est pas degu.

De poesie, nous en avons besoin en ces temps troubles. Nous
en avons besoin et nous savons mieux, en ces heures douloureuses,
l'apprecier.

Avant la guerre, bien des personnes n'ouvraient jamais un
livre. D'autres se contentaient de romans. C'est que nos concitoyens
se montraient, alors, extremement presses. lis n'avaient, disaient-
ils, que peu de minutes ä consacrer ä leurs loisirs. lis menaient
une vie extraordinairement agitee. A peine avaient-ils quitte l'usine,
la banque, le comptoir ou le bureau, qu'ils se precipitaient au cafe,
au cinema, au dancing ou au Stade. S'il leur restait du temps pour
lire — dans le train ou entre deux rendez-vous — ils prenaient un
roman. Un roman ne demande souvent — il y a des exceptions —
aucune concentration d'esprit, aucun effort intellectuel. Un roman
policier peut etre interrompu et repris sans que la lecture en
souffre le moins du monde.

II n'en est pas de meme pour un recueil de poemes. Des vers
ne sont bien compris, ne sont aimes que s'ils sont lus lentement,
que s'ils sont medites. Iis exigent des loisirs. Des loisirs, les
hommes en avaient autrefois. Aussi les poetes etaient-ils fort appre-
cies au moyen äge ou ä la Renaissance, au grand siecle comme au
XVIIIme. Un poete, au temps des diligences, etait aussi connu qu'un
homme d'Etat. On m'a dit que mon arriere grand-pere, paysan
perdu dans une petite vallee jurassienne, avait la plus grande
admiration pour Chateaubriand et Lamartine, et qu'il ne cessait de
lire et relire les ceuvres de ces deux grands ecrivains. Iis furent
certainement rares les paysans, les artisans qui, au temps de l'au-
tomobile, se passionnerent pour les oeuvres de Francis Jammes ou
de Claudel. Dans ces annees de l'entre-deux guerres, les poetes
furent un peu consideres comme des etres inutiles, encombrants,
comme des parasites pour lesquels financiers et politiciens et tous
ceux qui gravitaient autour de ces gens agites, n'avaient que du
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mepris. Si, autrefois, les poetes furent aimes, its ne le furent
pas naguere.

Aimes, ils le sont aujourd'hui de nouveau. C'est que, depuis
que nous manquons d'essence, done depuis que les autos ont plus
ou moins disparu; c'est que, depuis que les restrictions, les f'ron-
tieres fermees ont rendu aux hommes quelques loisirs, nous avons
de nouveau, de temps ä autre, une soiree ä consacrer ä la lecture,
ä consacrer ä la poesie. Car, encore une fois, pour goüter la poesie,
il laut pouvoir deposer son livre, afin de se laisser aller au reve;
il faut avoir du temps, afin de mieux saisir le rythme d'un vers,
d'entendre l'echo qu'eveille une image.

Cela peut paraitre surprenant: la guerre, l'liorrible guerre, a
fait naitre des poetes, a suscite l'eclosion de nombreux poemes.
Esperons que, la paix revenue, nous resterons fideles ä ceux qui nous
auront aides ä supporter par leurs chants ces annees douloureuses.

*
Jfi *

M. Jean Cuttat qui, en 1940, avait publie * Le Sang leger-,
nous a offert, en 1941, un nouveau recueil de vers: « Malin
Plaisir » 1). Ce recueil, de meme que le « Sang leger », ne s'adresse
pas au grand public, j'ai dejä dit, dans ma derniere chronique des
« Actes », pourquoi les vers obscurs ne sont pas mon fait. Quand
un poete a quelque chose ä dire, pourquoi le chuchote-t-il ä quelques

inities seulement Le message d'un poete devrait pouvoir
etre entendu par le grand nombre.

II est aujourd'hui, je le sais, des personnes qui meprisent la
poesie trop facile ä comprendre. Elles croient les poemes esoteri-
ques superieurs aux autres, parce que demandant plus de travail,
de concentration d'esprit. Que ces personnes-la se detrompent: des

poemes clairs et qui semblent extremement faciles sont parfois le
resultat d'un dur effort. La Fontaine a recommence jusqu'ä dix,
douze fois, quelques-unes de ses fables les plus populaires. Mais,
les vers esoteriques demanderaient-ils plus de travail que les
autres, que cela ne voudrait rien dire du tout. Ce n'est pas parce
qu'il a ete congu avec peine qu'un poeme est bon. Le resultat
seul compte et les poetes sibyllins ne sont pas seuls ä avoir reussi
de beaux vers.

Encore une fois, je regrette que Jean Cuttat ne s'adresse qu'ä
un public restreint, parce qu'il est vraiment poete, parce qu'il a

quelque chose ä dire et que je lui voudrais de nombreux lecteurs.
II est vrai que les vers de « Malin Plaisir » sont moins difficiles
que ceux de « Sang leger *. Encore un pas vers la lumiere et nous
serons satisfaits.

1) Paru a Fribourg, ä la Librairie de I'lJniversite.
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Void le premier poeme de « Malin Plaisir » :

Plaisir le plus pur et le pire,
Le goüt de vivre, c'est pour moi!
Ah! Je te presse dans les doigts
Beau fruit de mort et de sourire!

Dejä de mon piaffant poeme
Je flatte l'aile et l'encolure;
Fais la route avec moi, nature,
Car tout tient ensemble et je t'aime!

Jai moissonne la grande gerbe,
J'ai bu mon soleil jusquau bout;
Mourons vite, gueris de tout,
Comme un fruit mür tombe dans Vherbe!

Jean Cuttat dit son plaisir de vivre, dit la joie que procurent
l'amour, la beaute. Mais il dit aussi la pauvrete de ces joies ter-
restres, la fragilite de nos petits bonheurs et l'ardent desir que
nous avons d'en connaitre d'autres, l'ardent desir que nous avons
de posseder la joie qui nous sera donnee apres la mort. Aussi Jean
Cuttat, qui montre un goüt passionne de la vie, ne cache-t-il pas
non plus, dans ses vers, l'attirance que la mort exerce parlois sur
lui. II aime les choses de la terre, il les aime dans ce qu'elles ont
qui enrichit la vie, mais aussi dans ce qu'elles ont qui fait songer
ä la mort — ä la mort qui donne un sens ä la vie.

Les qualites que j'ai relevees dans le « Sang leger • se retrou-
vent dans « Malin Plaisir ». Les vers ont du rythme; quelques-uns
plaisent pour leur musicalite, pour les images inattendues que nous
offrent certaines rencontres de mots. II y a dans « Malin Plaisir »

plus de sensibilite que dans * Le Sang leger ». Le poete y est
moins loin de nous, plus humain. Le vers y est moins tendu, plus
nuance. II y a, dans • Malin Plaisir », de l'emotion, un fremissement
que l'on ne trouvait pas dans le premier recueil du poete jurassien.

Qu'on en juge par ce poeme — « Serenade en exil » — si
emouvant, si lourd de sens et si beau de forme:

Vous qui portez une lumiere
Parmi depouille et pauvrete,
Voyez s'il demeure une pierre
Ou mon c.a'ur puisse reposer
Et vous, desormais sans palrie,
Mes sceurs d'amour aux fronts etroits,
Avec vos masques d'ironie
Et tant de bagues ä vos doigts,



- 219 —

Nos serenades sont finies...
Bon cceur, bon feu qui se souvient,
Entend comme il pleut dans les vies
Qui se desolent d'etre au loin!

La plaquette, bien imprimee, presentee avec goüt, est illustree
de trois beaux dessins de Paul-Albert Guttat qui, comme son
frere, a le goüt du symbole.

*
* *

Parlant au Christ, M. l'abbe Louis Bouellat s'ecrie:
Pour vivre les legons de ta bouche entendues,.
Par l'appui de ta grace ä chaque heure du jour
Mon ame veut garder les ailes etendues.

Ce sont done des poemes sacres que nous offre M. l'abbe
L. Bouellat dans « Les Ailes etendues » 1). Le pretre s'adresse ä
Jesus, ä la Vierge Marie. II evoque les fetes chretiennes. II nous
entraine au Vorbourg:

0 peuple du Jura, comme eux (nos peres)
Monte au Vorbourg ä chaque aurore,
Pour y voir scintiller encore
L'Etoile des firmaments bleus.

M. l'abbe Bouellat nous fait voir le chateau de Porrentruy,
1'humble village ou s'exerce son ministere, le jardinet du presby-
täre. II parle de la resurrection d'une eglise, il conte une legende.
La guerre aussi l'inspire, le soldat aveugle, le soldat mourant.

« Les Ailes etendues » sont avant tout un recueil de morale
chretienne. Les poemes du pretre jurassien traduisent une foi
profonde, intense. lis nous disent la beaute, la charite du Createur.
lis nous disent la grandeur de 1'Eglise, le bonheur qu'elle nous
offre. Le recueil de M. l'abbe Louis Bouellat est riche d'observa-
tions, riche d'experience, riche d'idees et d'enseignement.

Les gens pieux liront • Les Ailes etendues » avec fruit, car
ils y decouvriront un echo de leur foi; avec plaisir aussi, car ils
y trouveront des vers bien tournes; ceux-ci par exemple:

La rose est blanche.
Comme autrefois, au jour naissant;
Mais on voit des taches de sang

Quand on la penche
Avec amour entre ses doigts,

Comme autrefois.

1) Porrenlruy, Les Editions de la Bonne Presse.
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« Arne au vent» ^ est le premier livre d'un jeune Biennois,
M. Nino Nesi.

M. Nino Nesi n'est pas un versificateur experimente. Les
critiques lui reprocheront d'avoir voulu faire de Ja poesie clas-
sique sans se soumettre toujours aux lois qui la regissent, de ne
pas toujours exprimer avec assez de force, d'eclat, sa pensee, de
ne pas mouler ses impressions, ses emotions, dans une forme suf-
fisamment pure.

Mais nous pensons, nous, qu'ilne convient pas de se montrer
trop severe quand il s'agit de juger l'ceuvre d'un jeune, surtout
quand cette ceuvre, qui ne manque pas d'interet, est nee dans des
conditions tout ä fait speciales.

M. Nino Nesi, qui exerce une profession manuelle, n'a pas
eu beaucoup de temps ä consacrer aux etudes, qu'il a poursuivies
seul; il n'a eu souvent que ses soirees pour lire, ecrire. D'autres,
depuis longtemps, auraient jete leurs bouquins au panier. Chez
lui, l'amour pour les bellesdettres n'a fait que croitre. Rien ne
l'attire davantage que les livres. Mais, apres une journee labo-
rieuse, il ne peut leur consacrer que les quelques heures que
d'autres donnent au repos. Ses vers, il ne les ecrit que son travail
termine. Cet amour de la poesie ne rend-il pas le jeune Biennois
fort sympathique

On comprend done qu'il y ait quelques petites imperfections
dans la forme des poemes d'« Arne au Vent •. Mais, si M. Nino
Nesi n'est pas encore un versificateur tres habile, e'est un poete.
Cela, personne ne pourra le contester. II y a, dans «Ame au Vent >,
de l'emotion, de la sensibilite; il y a des idees. M. Nino Nesi,
dans ses chants, a repris les themes eternels, qu'il developpe ä

sa maniere. II parle de l'amour, de la vie qui nous apporte joie
et tristesse; il chante la jeunesse. La jeunesse?

C'est savoir rire dans les pleurs,
Caresser les fleurs et les songes,
Ne pas savoir que le mensonge
Prend souvent Vaspect du bonheur...

• Les vers de M. Nino Nesi ont une sincerite qui nous touche,
une fraicheur, un charme qui nous rejouissent. Le poete a de
charmantes images, de belles evocations, de judicieuses remarques.

La joie est un jouet qui tres souvent se brise
Comme un reve joli dans les doigts d'un enfant...
La vie est un cours d'eau suivant toujours sa route
Sans souci des remous qu'il engendre en nos coeurs...

2) Bienne, Les editions du Chandelier.
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M. Nino Nesi vient de faire un bon debut. Avec le temps,
son metier se perfectionnera. Avec la volonte que nous lui con-
naissons, avec Penthousiasme qui l'anime, il fera encore des pro-
gres. Nous attendons son prochain livre avec confiance.

*
* *

Le service militaire, les mobilisations prolongees continuent
ä inspirer nos ecrivains. Cette annee, c'est un soldat complemen-
taire, Henri Devain, qui nous parle de la garde que nos hommes
montent ä la frontiere.

M. Henri Devain appartient au service de reperage et de
signalisation des avions. C'est done la vie de l'un de ces postes,
la mission qu'ont ä remplir les guetteurs, qu'evoque le Soldat
complementaire dans la piece qu'il a editee et qui fut representee
« quelque part en Suisse » le 30 decembre 1940, ä l'occasion de la
fete de Noel d'un groupe de reperage 1).

« Nuit de garde » nous transporte dans un poste ou cinq
guetteurs et leur sergent sont reunis. Les hommes parlent de leurs
soucis, de la monotonie et de la longueur des heures qu'ils doivent
vivre dans leur abri; ils ont des moments de profond decoura-
gement; mais, heureusement, l'un des leurs est la pour leur parier
raison, pour leur montrer l'utilite de leur travail et leur rendre
le sourire.

— Oh je conviens avec vous, dit le guetteur Charles, que notre
existence n'est pas des plus amüsante, ni des plus variee... Mais, au fond, nous ne
sommes pas ici pour nous amuser ef passer des vacances! Notre travail est
peut-efre monotone, barbant, sans grandeur... Son uhlite ne nous saute pas
aux yeux...

Et pourtanf
Tout ä l'heure, n'est-ce pas notre coup de telephone qui a mis en

branle les sirenes Parce que nous veillons, ceux de I'arriere peuvent dormir
tranquilles' Iis savent qu'ils seront averfis de tout passage d'avions suspects
et qu'ils auronf le temps de se mettre ä l'abri...

Charles rappeile ä ses camarades que les anciens Suisses
avaient, eux aussi, leurs guetteurs. Ces guetteurs des Waldstaetten,
nous les voyons apparaitre dans le second tableau de la piece
d'Henri Devain. Ce tableau nous reporte en 1315, ä la veille de la
bataille de Morgarten. Trois Schwytzois montent la garde aupres
d'un gros monceau de bois. Eux aussi, ils disent leurs soucis, ils
laissent paraitre leur decouragement puis leur espoir.

M. Henri Devain a eu raison de rappeler, ä la fin de sa piece,
la legon que nous donnent les anciens Confederes. Nos ancetres
surent faire tous les sacrifices qu'on leur demandait pour con-

1) «Nuit de garde » Croquis militaire en deux tableaux. Illustrations d'Albert Haeubi Ein vente
dans les librairies el chez l'auteur, ä Plagne
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querir la liberte, cette liberte qu'on nous demande, ä nous soldats,
guetteurs de 1939, de 1941, de 1942, de defendre. Si les hommes
de 1315, pour ne parier que de ceux-lä que met en scene M. H.
Devain, n'avaient pas su oublier, au moment du danger, leurs
preoccupations pour ne penser qu'ä l'interet general, la Suisse n'exis-
terait pas. Faisons comme eux, afin que vive le pays.

Dans la piece de M. H. Devain, ecrite dans une langue claire,
precise, il y a de l'humour et de l'observation. « Nuit de garde *

est d'une lecture agreable et reconfortante.
La brochure de M. H. Devain plaira tout particulierement

aux amateurs de theatre. En Suisse romande, nous ne possedons
guere de pieces militaires. En voici une qui sera certainement
representee avec succes.

*
* *

M. Gustave Amweg est un homme infatigable. A peine avait-
il termine le premier tome de son bei ouvrage sur « Les Arts dans
le Jura bernois et ä Bienne *, qu'il se mettait au second. Celui-ci
a paru en 19411). II est tout aussi volumineux que le premier
puisqu'il compte pres de 500 pages in-quarto.

Dans ce tome second de son histoire des Arts dans le Jura
bernois et ä Bienne, M. Gustave Amweg traite des arts appliques.
II passe de l'art du bois ä celui du metal, de l'art du verre ä celui
du tissu. II nous entretient du menuisier et de l'ebeniste, de l'or-
fevre et du bijoutier, de l'horloger, du ferronnier, du fondeur, du
potier d'etain ou de terre, du poelier et du verrier, du peintre sur
verre ou sur email, du fabricant d'indiennes ou des dentellieres.

L'auteur commence ses chapitres par une introduction don-
nant des indications generates sur la matiere traitee. II ecrit ensuite
de breves considerations sur ces memes matieres se rapportant au
Jura bernois. Puis il etablit la liste des objets fabriques dans le
pays. Le chapitre se termine par un dictionnaire biographique des
ouvriers du genre.

Quel but s'est propose M. Gustave Amweg? Le savant a
voulu tout d'abord nous faire connaitre tout ce qu'a produit notre
coin de terre, tous les tresors que renferme notre petit pays. Ces
tresors, parce qu'ils ne sont pas enfermes dans les musees, parce
qu'ils vont de main en main, nous savons mal ce qu'ils sont.
L'ouvrage de M. Amweg est done une revelation. Nous sommes
etonnes de nous voir si riches, de constater avec quelle patience,
quelle ardeur travaillerent nos ancetres. M. Amweg nous apprend

1) Chez l'auteur, a Porrentruy.
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aussi que nos ancetres avaient du gout. C'est avec beaucoup de
fierte que nous prenons connaissance de ce qu'ils nous ont laisse.

Oui, nous connaissons mal nos richesses, meme celles qui
sont exposees dans nos musees, meme celles qui constituent les
pieces les plus rares des collections etrangeres. Sait-on, par exem-
ple, que la crosse de saint Germain, fondateur de l'abbaye de
Moutier-Grandval, au VIIme siecle, crosse que l'on peut voir actuel-
lement en l'eglise de St-Marcel ä Delemont, est la plus vieille du
monde? Sait-on que la Bible de Moutier-Grandval, qui se trouve
au museum de Londres, possede une valeur inestimable? Sait-on
que le celebre retable d'or offert en l'an 1019 par l'empereur
d'Allemagne Henri II ä la cathedrale de Bale, une piece unique
au monde par son antiquite, fut vendu par le Jurassien Theubet
au musee de Cluny, ä Paris, qui ne voudrait plus s'en defaire

M. Gustave Amweg veut nous faire connaitre ce qu'ont cree
nos ancetres, connaitre nos richesses, celles qui nous restent et
celles que nous n'avons pas su conserver. II veut aussi nous faire
comprendre la valeur des ceuvres produites par nos artisans, nous
les faire aimer afin que nous les respections et que nous cherchions
ä les retenir dans notre petit pays.

De plus, comme le dit M. Amweg, il serait regrettable que •

le nom des homines qui, autrefois, aiderent ä faire le bon renom
de notre petit coin de terre, se perdit.

Ces hommes, ecrit l'auteur, etaient d'humbles artisans qui mettaient
toute leur bonne volonte, tous leurs talents dans l'accomplissement de leur
fache journaliere. Et d'abord, ils faisaient un long et minutieux apprentissage,
sous la surveillance de patrons experts et severes : les ordonnances rigou-
reuses rendues par nos souverains les assujettissaient ä ces obligations fort
sages, assurement. Puis, afin de se perfectionner, les compagnons partaient
faire leur « Tour de France », travaillaient quelque temps lä, apprenant quelques

«tours de mains » qui les rendaient plus aptes ä exercer un metier acquis
dans des conditions fort penibles, mais combien profitables. Puis, lorsqu'ils se
sentaient suffisamment developpes ou qu'ils avaient satisfait ä leurs obligations,

ils rentraienf au pays oü ils devaienf encore execufer un « chef-d'oeuvre »

prouvant leurs capacites. Enfin, apres toutes ces epreuves, ils etaient admis,
mais seulement alors, ä la maifrise. On a beaucoup medit des corporations
d'aufrefois qui, certes, etaient loin de constituer la perfection.

Mais, du moins avaient-elles cet avantage de faire apprendre aux
jeunes gens leur metier et d'en faire des ouvriers capables.

Grace ä leur outillage perfectionne, nos artisans d'aujourd'hui
travaillent avec plus de facilite que leurs devanciers. Mais ils n'ont
pas moins de volonte qu'eux de realiser de belles ceuvres.

L'ouvrage de M. Gustave Amweg est d'un grand interet.
Abondamment illustre — il possede 235 illustrations dans le texte
et 15 planches en couleurs et en noir hors texte — il ne sera pas
consulte par les savants seulement, par les chercheurs, les erudits,
qui y trouveront une foule de renseignements precieux, il sera lu
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par tous les Jurassiens, par tous les Suisses qui aiment leur terre
et le bei heritage que nous ont laisse nos ancetres, des artisans
habiles, ingenieux, appliques, patients, des artistes doues, beau-

coup talentueux, quelques-uns meme geniaux.

*
* *

Le Jura ne serait plus le Jura que nous connaissons si nous
n'avions pas un livre d'histoire ä vous presenter. Ce livre d'histoire,
c'est un jeune Biennois qui l'a ecrit, M. Louis Burgener, et cet
ouvrage traite de Commynes et la Suisse1).

C'est une bien curieuse figure que ce Commynes, le celebre
memorialiste, confident du Hardi, puis de Louis XI. D'origine
flamande, Commynes fut, tout jeune, donne comme page au comte
de Charolais, le futur Charles le Temeraire. 11 fit la guerre avec
son maitre, assista ä de nombreuses batailles. Le Hardi ne sut pas
s'attacher l'homme precieux qu'etait Commynes. Brutal, empörte,
ses sautes d'humeur, ses gestes impatients, irreflechis, revoltaient
le seigneur flamand. U11 jour, partant en chasse, le due, trouvant
que son conseiller, qui lui mettait ses eperons, etait un peu lent,

• il se debarrassa de lui en lui envoyant un coup de talon en pleine
figure. Un tel traitement n'etait pas pour enchanter Commynes;
aussi le seigneur flamand abandonna-t-il Charles le Temeraire
quand l'occasion s'en presenta.

Ce fut ä Peronne que Commynes apprit ä connaitre Louis XI.
Intelligent, ruse, reflechi, preferant les conversations, les « prac-
tiques » ä la guerre, le roi de France etait un prince au goüt de
Commynes. Aussi le seigneur flamand se laissa-t-il facilement con-
vaincre par Louis XI qu'il serait beaucoup mieux traite ä sa cour
qu'ä celle du Temeraire.

Le roi se montra d'une generosite peu commune pour son
nouveau conseiller et chambellan. Nous ne savons pas tres exacte-
ment quelles fonctions remplit Fhistorien flamand ä la cour de
France. II etait l'un des intimes de Louis XI; il recevait les am-
bassadeurs etrangers. II semble aussi qu'il ait eu une place de
secretaire diplomatique et qu'il ait ete le chef d'une espece de
service de renseignements.

La mort de Louis XI, en 1483, vit la fin de la grande
fortune de Commynes. Sous la regence des Beaujeu, il fut enferme,
ä Loches, dans l'une de ces cages de fer imaginees par son feu
maitre, puis, ä Paris, ä la conciergerie. Moins malheureux sous
Charles VIII et sous Louis XII, il ne reprit cependant pas ä la

1) « Commynes et la Suisse». Preface de Paul-E. Mariin, professeur ä l'Universiie de Geneve.
Editions du Chandelier, Bienne.
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cour la place qu'il avait eue sous Louis XI. II mourut, dans ses
terres, le 18 octobre 1511.

Commynes fut l'un des grands prosateurs frangais du XVme
siecle. Esprit fin, delie, diplomate intelligent, ruse, confident de
Charles le Temeraire et de Louis XI, mis au courant par ses
maitres de toutes les affaires importantes les concernant, il n'a pu
que laisser des pages d'un extreme interet. Commynes nous donne
de precieux details sur son maitre, sur Charles le Temeraire. II
nous donne aussi — et cela pique davantage notre curiosite —
des indications interessantes sur les guerres de Bourgogne et sur
les campagnes d'ltalie, ou les Confederes accomplirent des actions
d'eclat, le fameux passage des Apennins, entre autres.

Mais que dit au juste Commynes des guerres de Bourgogne
et d'ltalie Cet observateur penetrant, comment parle-t-il des
Suisses Ce diplomate, cet ecrivain, qui est l'une des plus grandes
figures de l'histoire europeenne, quelle opinion avait-il de nos
ancetres, des soldats confederes qu'il a vu combattre? A ces
questions, M. Louis Burgener repond dans sa precieuse brochure.

L'etude de M. L. Burgener, ecrit M. Paul-E. Martin, profes-
seur ä l'Universite de Geneve, dans la preface qu'il donne ä l'ou-
vrage de l'historien biennois, « nous fait connaitre les relations de
l'auteur des « Memoires » qui concernent la Suisse et les jugements
qu'il porte sur notre pays. La aussi eile rendra de bons services.
Les historiens nationaux, plonges dans leurs recherches d'archives,
ne doivent pas laisser de cote l'historiographie etrangere. Les
temoignages qui nous viennent de 1'exterieur sont particulierement
instructifs. Us rendent compte de la figure que les Suisses ont fait
dans le monde et sont autant d'elements d'une saine critique; ils
elargissent nos conceptions et enrichissent nos idees. *

Le livre de M. Burgener est done d'un grand interet. D'une
lecture facile, l'ceuvre du jeune historien biennois sera consultee
avec fruit, non seulement par les personnes qui desirent mieux
connaitre Commynes, ce grand ecrivain, mais encore par toutes
Celles qui portent quelque interet ä notre passe, aux faits et gestes,
aux aventures, aux expeditions des Suisses, qui furent — Commynes
l'a dit — les meilleurs soldats qu'on puisse trouver.

*
* *

M. Louis Burgener a publie un autre livre encore ä la fin de
l'annee derniere: - Jeunesse virile » 1), qui s'adresse ä tous les
amis des sports, de la culture physique, mais avant tout aux
eclaireurs.

1} «leunesse virile». Avec une preface de Louis Blondel, chef des eclaireurs suisses A Bienne,
aux Edihons du Chandelier.
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Quand j'etais enfant, les eclaireurs n'etaient pas encore trbs

nombreux en Suisse. Us forment aujourd'hui une forte et splendide
cohorte.

Pourquoi le mouvement s'est-il ä ce point developpe? C'est
que nous avons fini par reconnaitre l'excellence du sport, des
exercices en plein air; or, les eclaireurs pratiquent precisement ce
sport et tous leurs jeux sont des jeux de plein air.

De plus, le scoutisme ne cherche pas seulement ä developper
l'enfant physiquement; il ne s'occupe pas seulement de son corps,
mais encore de son intelligence, de son ame. Le scoutisme est une
ecole, l'une des meilleures ecoles que nous possedions.

Les bienfaits du scoutisme, nous les avons constates un peu
partout, mais surtout lors de ces dernieres mobilisations. Le jeune
homme qui, etant enfant, a fait partie d'un groupe d'eclaireurs,
possede du savoir-faire, de l'initiative; il est serviable, devoue,
franc. C'est que le scoutisme, selon ses Statuts, cherche « ä former
des hommes courageux et loyaux, prets ä servir autrui et a servir
leur pays. »

Bien que certains Etats se soient dejä interesses au mouvement

scout, il est encore trop peu de personnes qui savent qu'il
est « un cadre d'education assez malleable pour s'adapter ä cha-
cun » qu'il est « une ecole ou se forment de bons citoyens, des
hommes sains et virils, des peres conscients de leur devoir, de
veritables chretiens ». C'est pourquoi nous sommes reconnaissants
a M. Louis Burgener de nous avoir donne, dans * Jeunesse virile »

un expose complet du mouvement scout. Son ouvrage, richement
illustre, bien documente, qui renseigne exactement sur les buts du
scoutisme, comble une lacune. II parait au bon moment, ä l'heure
meme ou chacun se demande quelle formation donner aux
jeunes. Comme l'ecrit tres justement, dans la preface qu'il donne
ä « Jeunesse virile », M. Louis Blondel, chef des eclaireurs suisses:
« A une epoque ou une meilleure formation du citoyen preoccupe
particulierement nos autorites et la population, il importe de sou-
ligner que le scoutisme est avant tout une dcole de civisme. Quels
sont les moyens employes pour elever une jeunesse forte et virile,
consciente de ses responsabilites, fidele au pays et ä ses
traditions? » Tout cela, M. Louis Burgener le dit dans son ouvrage.

Le livre de M. Burgener rendra de grands services. II
s'adresse aux eclaireurs, qui veuleut connaitre la psychologie de
leur mouvement. Mais il ne s'adresse pas qu'ä ceux-ci. * Jeunesse
virile » sera lu par toutes les personnes qui ont des enfants et qui
se preoccupent de leur education, par les educateurs, par tous les
intellectuels qui tiennent ä mieux comprendre l'une des meilleures
ecoles ou se forme la jeunesse. L'ouvrage de M. Burgener est le
premier du genre en Suisse romande. Jusqu'ä maintenant, les per-
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sonnes qui voulaient se renseigner sur le mouvement scout, de-
vaient lire des livres frangais, beiges ou anglais. lis auront main-
tenant * Jeunesse virile», qui leur donnera une idee d'ensemble
du scoutisme, tout en soulignant ses particularites suisses. Comme
l'ecrit encore M. Louis Blondel, dans sa preface, le livre de M.
Louis Burgener permettra ä chacun « de se rendre compte des
details, des programmes et des buts du scoutisme. Trop de

gens encore ne connaissent que superficiellement l'activite scoute
ou s'imaginent que ce n'est qu'un jeu d'enfant. Quand ils auront
lu ces pages, ils pourront se rendre compte de l'importance de
ce jeu, de sa valeur capitale pour l'avenir du pays. Certes, les
eclaireurs ne croient pas qu'ils sont seuls ä pouvoir eduquer les
hommes de demain, mais ils osent pretendre que grace ä eux on
pourra former une elite, des entraineurs capables de donner une
impulsion salutaire ä toute la jeunesse suisse. »

M. Louis Burgener traite le sujet d'une maniere nouvelle.
Apres avoir donne une vue d'ensemble du scoutisme, il dit en quoi
ce mouvement est une ecole d'education physique, manuelle, une
ecole d'education artistique, intellectuelle, nationale, morale et reli-
gieuse. Dans chacun des chapitres de son livre, M. Burgener nous
fait voir la methode du scoutisme chez les louveteaux, chez les
eclaireurs et chez les routiers.

Le livre de M. Louis Burgener deviendra certainement l'un
des livres de chevet de nos eclaireurs.
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